
A la premiere des ballets sovieti 
les deputes communistes n’ avaient que d<

Grande premiere des Ballets russes lundl an Chatelet.
Au premier rang de l'orchestre brillcnt Mine Mendes-France 

et Mine Pclabon. Trois sieges plus loin, M. Edgar Fnure s’cn- 
tretient cn russe avec un attache dc l ’amhassade sovietique. 
M. P.-O. Lnpie, elegant, M. Huron, plus Francois Icr que ja­
mais, et M. Fruncisque-Gny, rajeuni, ecoulent M. Paul-Bon- 
cour a la nuqne dc neige corner ses souvenirs.

—  Ah ! dit-il, les Ballets russes des annecs vingt !... Stra­
vinsky, Picasso, Poiret !...

—  Et la S.D.N. 1 risque Baron.
—  Oui, aujourd’Iiiti, e’est l’O.N.U. Poiret a etc remplaee par 

Dior... Multi Picasso esl toujour* la,
—- En somtne ll n’y a qn’en couture que les homines chan- 

gent, repond Robert Huron. C'est a co moment qu’il a’aper- 
goit de sa gaffe.

Tout le monde ful hien content a cctte premiere des Ballets 
sovictiques. Sauf les deputes communistes, MM. Kriegel-Valri- 
mout, Villon et Mine Marie-Claude Valllant-Couluricr qui, par 
un curieux liasard, n’avaicnt droit qu'a des strapontins !...

—  C’est parce qu’ila front encore suspects dc stnlinisme 1 dil 
une bonne langue,

Un autre qtti n’etnit pas satisfnit t M. Panier, depute radi­
cal du 2" seeteur de la Seine. La representation etait common- 
cce depuis qiiarante-cinq minutes lorsquc l’ouvrcuse vint le 
prevenir que son fuuteuil appartenail «... un M. Panier qui 
avail loud sa place.

—- Ma is, Panier, c’est moi 1 protesta-t-il.
—-  Non, Panier, e’est moi ! retorqua le pretendnnt retarda- 

tnire.
Des deux Punier, quel etait le bon ?
Finalement, le Panier deiiute garda son fautcnil tandis que 

le Panier dc profession inconnue fut ease uilleurs.

—  Je lui ai niontre c 
siege ! conelut le premia

Hernu coni
A Pen trade, on preser 

les Hernu, depute radical 
plinicnte et dit 'l’avoir bet 
que malheureusemcnt ell

—  Vous avez I'hnbitud 
repond gentiment I’aclri 
coudc de sa feinnic (Ires 
erreur s

— J’avoue que je n’y 5 
bnll>ulie-t-il.

—• Mais, ayant votre 
Dany Robin, Ires citron,

■— Jc Pavais prise poi 
qunnd 1’antre a le dos tc

...et Daniel s
A la sortie, bouseulude 

« premieres » suit en » 
anguille, se fan file jusq 
qui reclame son pardessi

On le lui tend. Le pre 
ctrangercs, distrait, Pcnfi 
teinent lui toinbe aux pi;

La dame du vestiaire s' 
resultal. Daniel Mayer, 
declare i

—  Ecoulez, donnez-nu 
possible a ma taille 1



AU CHATELET

II est curieux que les Russes fassent 
preuve souvent d’une incomprehensible 
modestie lorsqu’ils exportent en France 
leurs spectacles. le Cirque sovi£-
tique, installe dans la grande halle. du 
Vel* d*H iv’ , n ’avait donnd & nos curio- 
sites que des satisfactions imparfaites. 
Cette fois, le ballet du Theatre national 
Stanislavski et Nemirovitch-Dantchcnko 
semble ne pouvoir aspirer, dans la b!6- 
rarchie artistique de l ’U.R.S.S., qu’h la 
quatrieme place. N ’est-ce pas, apres tout, 
pratiquer une propagande flatteuse pour 
le spectateur que de paraStre moins 6vo- 
lu6, moins sophistiqug aussi... que lu i?  
Cette troupe de Moscou apporte a celle 
de 1’Opera la demonstration indirecte que 
Paris est et demeure. la capitale de la 
danse.

Les ddcors de A Louchine et les cos­
tumes de E. Arkhangelskaia pourraient 
dater de la fin  _..du .siecle. Le Chatelet, 
ghlce a 1’autorite et au gout de Maurice 
Lehmann, ne prSscntc plus depuis long- 
temps de mises en scene decoratives aussi 
retrogrades. L ’epoque romantique evoquee 
favorise sans doute cette meconnaissance 
d’un style moins charge, plus lumineux, 
mettant mieux en valeur les mouvements 
d ’ensemble.. Apres tout, les traditions que 
respecte ce ballet rertiontent a Alexan­
dre 111, qui protSgeait Tchaikovsky.

Doit-on prdferer certaines innovations? 
Un numero espagnol est animd par des 
danseurs coiff£s d ’un casque de pompier 
et agitant des capes 16g&res couleur de 
flamme, comme s’ ils se plaisaienr a allu- 
mer des incendies. Des attractions cho- 
rdgraphiques reinvent alors du style music- 
hall, notamment des czardas humoristlques. 
Les incantations du magicien, agitant de 
grandes ailes que prolongent les batons 
de Loie Fuller, ne nous surprennent pas. 
N i le ddbordement des eaux du lac, avec 
vagues et courant d ’air, qui m ’ont rem6- 
more certain tableau du Moulin-Rouge ou 
Mistinguett etait perdue en mer.

Mais voici les €loges : deux actes 
consacres aux evolutions des femmes- 
cygnes cr6ent l ’enchantement. Dans la 
lumiere bleue, a l ’heure ou musiciens et 
pofetes donnent aux brumes et aux rayons 
de lune la forme de leurs bien-aimfees, une 
trentaine de ballerines en tutus ultra­
courts, la chevelure ceinte d’une couronne 
aux plumages de mouette, forment des 
groupes, adoptent successivement les po­
sitions classiques des jambes, avant d’fevo- 
luer en tournant, en s ’felancant pour atter- 
r i r  surtout en demi-pointes. Violetta Bovt ’ 
possede une technique precise : elle a 
des mouvements de bras d’une grace vrai- 
ment onduleuse et se renverse, le dos 
en arrifere, avec une souplesse lmmatfe-

rielle. De plus, elle execute a la per­
fection les fnmeuses variations du cygne 
noir : nettete, malice, legeretfe de la bat- 
terie. Ses expressions d’ ironic, son re­
gard provocant, son ceil fixfe sur le par- 
tenalre a sfeduire apportent le souffle, la 
chaleur de la vie.

En ce domains se manifeste la supfe- 
riorite  des Slaves : le corps de ballet 
joue, mais en revanche, il y a un mystere 
qui leur reste dfefendu, e ’est celui de la 
statuaire. I l su ffit de regarder 1’esthS- 
tique de nos fetoiles et de nos premieres 
danseuses, pour etablir une comparaison 
qui n ’est pas a 1’avantage des Slaves. 
Nos filles de France, imprfegnees des ca­
nons de l ’Attique, ont une grace que 1’on 
ne lrouvc que dans les Propylees.

Seul Ch. Maurras a pu en degager ’ 
dans AnthinGa toute la perfection c’las- 
sique du corps et de l ’3me.

Le visage de ces dames n ’est jamais 
stearine : les sourires ne sont pas instal­
l s  a perpetuite dans des faces de dra­
gees,. Ainsi, M ile Vinogradova, jeune et 
jo lie  a ravir, est toute 1’harmonie d ’une 
femme-enfant...

MM. Soria et Lumbroso, organisateurs 
de cette saison, irieritent bien leur suc- 
cfes : ils  nous informant au nnm des 
echanges artistiques et nous permettent, 
grace a I ’hospitalitfe que leur accorde Mau­
rice Lehmann, de nous rappcler que la 
danse doit faire appel pour ses expressions 
les plus vigoureuses et rythmfees ait cceur 
du peuple russe.

A. R.


